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Un B iennois au service des Pays-Bas
t

Frangois-Emile Neuhaus

par JULESoJ. ROCHAT
rödacteur ä BIENNE

Les anciens Biennois etaient gens fort belliqueux. Un chroni-
queur nous apprend que le contingent de Bienne, aux batailles de

Grandson et de Morat, se fit beaucoup remarquer. Ses hommes se

montrerent courageux, audacieux meme. La mort ne les effrayait pas.
lis semblaient trouver un reel plaisir ä la lutte.

En maintes autres circonstances, les Biennois prouverent qu'ils
etaient d'excellents soldats. lis aimaient le risque, l'aventure. Aussi
furent-ils nombreux les Biennois qui prirent du service ä l'etranger.
Beaucoup d'entre eux reussirent meme, grace ä leur conduite exem-
plaire, grace ä des qualites que savaient apprecier leurs chefs, ä monier

rapidement en grade. Tel fut le cas de Frangois-Emile Neuhaus.
La vie de Frangois-Emile Neuhaus fut done celle de nombreux

autres Biennois. Voilä pourquoi, bien qu'elle n'ait en elle-meme rien
d'exceptionnel, j'ai cru qu'il valait la peine de la narrer. Le recit de
cette vie nous donne une idee semble-t-il assez precise de ce que fut
l'existence d'ä peu pres tous les Biennois de bonne famille qui porte-
rent l'uniforme dans un pays etranger. Ainsi consideree, la biogra-
phie de Frangois-Einile Neuhaus est une page d'histoire biennoise qui
ne manque pas d'interet.

Pour ecrire mon etude j'ai consulte' des lettres inedites de Fran-
gois-Emile Neuhaus et de quelques-uns de ses correspondants; les
rapports de service de Frangois-Emile; un carnet ä couverture car-
min qui porte ä sa premiere page le titre suivant: Itineraire de

voyage de Franfois-Emile Neuhaus. Dans ce calepin, l'officier a note
ses faits et gestes, mais avec une extreme brievete, avec une grande
secheresse; e'est une sorte de journal — de 33 pages manuscrites —
qui va de 1816 ä 1831.
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La plupart de ces documents se trouvent dans les archives de la
famille de feu le docteur F. Neuhaus, ä Moutier. Je remercie infini-
ment Mme Vve F. Neuhaus et ses enfants d'avoir bien voulu m'auto-
riser ä les consulter. Je remercie egalement mon ami, le docteur
Francois Neuhaus, d'avoir facilite mes recherches.

* *
* * *

Frangois-Emile Neuhaus naquit ä Bienne le 7 fevrier 1794. Son

pere, Francois-Alexandre Neuhaus, avait ete de nombreuses annees
professeur ä la faculte de medecine de l'universite de Nantes. Rentre
au pays et devenu chancelier de sa ville natale, il avait ete choisi

par ses concitoyens pour defendre, ä Paris, en 1796 et 1797, les
interets de la ville de Bienne aupres du Directoire (1). Frangois-
Alexandre eut quatre enfants de sa premiere femme, Marianne Imer
— nous ne retiendrons ici que les noms de Frederic, ne en 1780, et
de Frangois-Victor, ne en 1782 — et deux jumeaux de la seconde,
Elisabeth Visard: Melchior-Alexandre et Frangois-Emile. Ces deux
derniers vinrent au monde ä l'hötel de ville oü le chancelier avait
son appartement.

C'est done place du' Bourg que Frangois-Emile organisa avec son
frere ses premiers jeux; ce furent les jolies maisons qui entourent la
placette en pente qui bornerent son premier horizon. Mais il dut vite

» chercher ä s'aventurer plus loin, ä explorer de nouvelles rues. Car
Frangois-Emile etait un enfant vif, toujours en mouvement.

Frangois-Emile n'avait pas encore 9 ans quand il perdit son
pere. Frangois-Alexandre Neuhaus mourut, en effet, le 17 janvier
1803. L'annee suivante, sa veuve resolut de mettre ses deux enfants
dans un institut. Frangois-Victor, le frere consanguin d'Emile, qui
habitait ä Berne ä ce moment-lä, fut delegue ä Münchenbuchsee pour
prendre des renseignements sur l'institut Pestalozzi (2). Le lende-
main (22 juin 1804) de sa visite au celebre pedagogue, il ecrivait ä
sa belle-mere:

J'ai vu Pestalozzi hier et lui ai parlö des deux petits; il m'a
conseille d'attendre que tout soit en ordre ä Buchsee; il m'a dit que
le prix actuel 6ta.it de 21 louis par an; que eependant on devait
compter 6ur les changements qu'il y aurait k l'avantage des nouveaux
pensionnaires, que ga pourrait bien aller h 25 louis. Si done, ma chöre
maman, vous ötes d6cidee 5. les mettre les deux 1&, vous pouvez
prendre vos arrangements pour la fin du mois prochain au plus tard.

(1) Voir Jules-J. Rochat: „Un ambassadeur biennois ä Paris", Bienne, editions du
„Journal du Jura", 1935.

(2) Pestalozzi, en 1804, venait de transferer son ecole du chateau de Berthoud dans
l'ancien couvent des chevaliers de Saint-Jean ä Miinchenbuchsee. Le celebre
pedagogue se rendit ä Yverdon en 1806.
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Iis sont obliges d'avoir leur lit chacun, l'institut ne fournissant que
la hoisure.

Frangois-Emile et Melchior-Alexandre furent-ils places ä

Münchenbuchsee? C'est fort probable, bien qu'aucun document ne l'affirme.
Ce qui est certain, c'est qu'ils frequenterent une excellente ecole, ainsi
que leur mere l'avait desire. Frangois-Emile etait instruit: plusieurs
personnes qui le connurent bien l'affirment. Les lettres,- fort bien tour-
nees, que nous possedons encore de lui, le disent aussi.

* * *

A 16 ans, Frangois-Emile etait de retour ä Bienne. A- 17 ans, il
se laissait enröler dans l'armee de Napoleon. II etait bien jeune
encore pour revetir l'uniforme; mais on etait alors en 1811. L'empereur
avait besoin de soldats pour ses nombreuses campagnes. II acceptait
meme des enfants.

L'agent recruteur n'eut d'ailleurs certainement pas besoin de parier

longtemps au jeune homme pour le decider ä s'enröler. Frangois-
Emile Neuhaus etait Biennois: il avait done le goüt de l'aventure. II
appartenait ä une ville qui avait dejä fourni de nombreux soldats et
d'excellents officiers aux regiments suisses ä l'etranger. II etait d'une
famille qui avait elle-meme dejä donne des soldats distingues. Le
jeune homme connaissait en details la vie de son oncle Frangois-
Emmanuel, lieutenant au regiment suisse d'Eptingue, mortellement
blesse le 13 septembre 1768 au siege de Bastia (Corse); il s'etait
inte'resse ä son cousin Rodolphe-Frederic, officier dans Ie regiment de

Vigier; mais surtout il entendait beaucoup parier de son frere con-
sanguin Frangois-Victor. Celui-ci avait ete enrole tout jeune dejä. II
avait conquis sesi gradesf sur les champs de bataille: fourrier, sergent,
puis sergent-major, il avait ete fait lieutenant ä Iena, puis capitaine
pendant la campagne d'Espagne. Son courage lui avait valu le ruban
de chevalier de la legion d'honneur ä Wagram. De temps ä autre,
Frangois-Victor donnait de ses nouvelles; il parlait des, pays qu'il
traversal, des villes oü il s'arretait, des hommes qu'il frequentait; il
parlait aussi1 de batailles, de victoires; il parlait surtout de Napoleon.
Ses recits etaient bien faits pour enflammer l'imagination de son
jeune frere. Frangois-Emile revait lui aussi de parcourir l'Europe
dans les armees de Napoleon.

Frangais — Bienne appartenait au departement du Haut-Rhin
— Frangois-Emile fut attribue, le 14 mars 1811, comme velite (volon-
taire), au 2e regiment de chevau-legers de la garde imperiale.

Son apprentissage de soldat, Frangois-Emile Neuhaus allait le
faire en prenant part ä la campagne la plus penible, la plus meur-
triere de Napoleon, la campagne de Russie. Le 22 juin 1812, il se
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trouvait ä Kovno. II y avait lä, sous les ordres de Ney, de Davoust,
d'Oudinot, de Murat, de Junod, de Poniatowski, 350 000 hommes qui
acclamaient l'empereur. Du 23 au 26 juin, cette armee franchit le

Niemen sur trois ponts jetes sur le fleuve par les pontonniers du
general d'Eble'. L'enthousiasme etait grand. Les Russes pourraient-ils
resister ä la Grande Armee? A la premiere rencontre, ils allaient
etre ecrases. C'est ce que pensait Barclay lui-meme. Aussi l'excellent
Barclay refusa-t-il tout combat. Chaque fois que Napoleon croyait le

saisir, il s'evanouissait. Mais, en fuyant, il faisait le vide devant
l'armee frangaise et l'empechait de se ravitailler. A Vilna, les Fran-
gais manquaient dejä de pain. Puis ce fut la dyssenterie. Mais Napoleon

avangait toujours. Le 28 juillet, il entrait ä Witebsk apres un
sanglant combat; le 25 aout, il se battait devant Smolensk; c'est au
cours de cette meurtriere rencontre que le jeune velite Neuhaus regut
sa premiere blessure, une balle ä la jambe droite. Blessure sans gra-
vite heureusement. Quelques jours de repos et l'adolescent fut retabli.

Barclay avait adopte la bonne tactique. Mais ä la cour du tsar
tout le rnonde ne l'approuvait pas. Pourquoi toujours fuir? Les Russes

seraient-ils des laches? Barclay fut remplace par le vieux Kou-
tousof et celui-ci dut livrer la bataille que l'on demandait. Elle eut
lieu le 7 septembre au sud de Borodino, derriere un petit affluent de
la Moskowa; 30 000 Frangais et 40 000 Russes y perdirent la vie.
Le 14 septembre, Napoleon faisait son entree ä Moscou. II avait
souhaite y passer l'hiver: pourtant, le 18 octobre, il quittait la ville
devaste'e1 par le feu.

Pour le retour, Napoleon dut prendre la meme route que pour
l'aller; car telle etait la volonte de Koutousof. Les territoires que
traversal l'armee etaient devastes; il n'y avait rien ä manger. Aussi les
hommes, affames, avaient-ils de la peine ä re'sister au froid qui etait
terrible. Chaque jour, des centaines tombaient. Le 9 novembre,
Napoleon revoyait Smolensk. Les Russes l'attendaient ä Krasnoi; mais
ils n'oserent attaquer. L'artillerie se contenta de balayer la route. Les
grenadiers formes en carre et l'arme au bras, passerent, impassibles,
sous la pluie d'obus.

La Beresina fut atteinte le 25 novembre. Les quatre cents
pontonniers du general d'Eble — quatre cents he'ros — demeurerent
quarante-huit heures dans l'eau glacee pour construire, ä Studianka,
les deux ponts qui peimirenti ä l'armee frangaise de franchir le fleuve
et d'attaquer, le 29, les Russes qui voulaient lui barrer la route. La
bataille fut terrible. Oudinot blesse fut remplace par Ney. Frangois-
Emile Neuhaus, en ces journees, fit preuve de courage et d'une ma-
gnifique endurance. Son frere Frangois-Victor, alors capitaine d'in-
fanterie, fut, le 29, grievement blesse. Demeura-t-il sur le champ de



— 121 —

bataille? Essaya-t-il de poursuivre sa route? II n'atteignit jamais
Cassel, ville oil devait se regrouper son regiment. II avait 30 ans.

(Photo -\cqtmdro, La Neuvevillc)

Le colonel Frangois-Emile Neuliaus
D'apres le tableau non signe, inais excellent
d un peintre liollandais. Ce tableau est ac-
tuellement la propri6t£ de M. Emile Neu
haus, ancien conservateur des forets du Jura,
a Cerlier.

La retraite de la Grande Armee se transformait en desastre. Le
therinometre marquait trente degres au-dessous de zero. Les soldats
mal nourris, en haillons, ne resistaient pas au froid. lis marchaient
jusqu'ä repuisement, puis se couchaient dans la neige pour attendre
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la mort. De mauvaises nouvelles etant arrivees de Paris, Napoleon
se decida brusquement ä rentrer en France. Murat prit le comman-
dement de l'armee.

Quand Frangois-Emile parvint ä Vilna, la ville etait encombree
de blesses. Ney, admirable d'energie, reussit, pendant 24 heures ä

tenir l'ennemi en echec, afin de permettre aux hommes valides de

fuir. Les malheureux qui ne purent aller plus loin furent extermines

par les Russes. Des qu'ils furent dans la ville, les Cosaques se mirent
ä sabrer tous les soldats qu'ils rencontraient. Les juifs lithuaniens,
apres les avoir depouilles, jetaient les blesses par les fenetres et les

egorgeaient dans la rue. Au bout de quelques jours, il y eut dans
Vilna 45 000 cadavres; comme il etait impossible de creuser le sol
gele — le thermometre marquait encore de 20 ä 25 degres sous zero
— on dut renoncer ä les enterrer.

Enfin, le 16 decembre, les debris de la Grande Armee attei-
gnaient le Nie'men. 20 000 soldats harasses, maigres, malades, fran-
chirent le fleuve. 330 000 hommes etaient demeures en Russie,
330 000 hommes etaient morts au cours de cette campagne.

* * *

Frangois-Emile Neuhaus demeura quelques jours ä Danzig avant
de repasser l'Elbe.

II s'etait, pendant la campagne de Russie, fort bien comporte. II
avait surtout fait preuve d'endurance, d'une endurance de vieux trou-
pier, de courage, de volonte. Aussi meritait-il une recompense: il fut,
le 20 fevrier 1813, nomme! chevalier de la legion d'honneur.

Apres quelques mois de treve, les hostilites reprirent en mai
1813 Les vaincus, les Prussiens surtout, avaient repris espoir apres
la defaite de Napoleon en Russie et se soulevaient. Le 2 mai, Fran-
?ois-Emile prit part, sous les ordres du marechal Bessiere, ä la ba-
taille de Lützen. Blesse d'un coup de sabre ä la main droite, il dut
quitter pour quelques jours sa compagnie. II fut alors l'hote d'un
nomme Schmidt, receveur de domaine, ä Erfurt, en Saxe.

Un armistice fut conclu en juillet, puis brusquement interrompu
en aoüt. Apres leur defaite ä Leipzig (16,17,18 octobre), les Frangais
battirent en retraite. Le 30 octobre, 60 000 Bavarois et Autrichiens
tenterent de barrer la route] ä Napoleon. Mais ils furent culbute's par
Ia\ garde imperiale,, oil le chevau-leger Neuhaus avait repris sa place.
Au debut de novembre, les Frangais repassaient le Rhin.

Quinze jours plus tard, Fran^ois-Emile Neuhaus se trouvait ä
Versailles. C'est lä qu'en decembre il fut promu au grade de marechal
des logis. II avait 19 ans.

Au debut de 1814, les Allies envahirent la France. Neuhaus prit
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part ä quelques^ combats. Le 29 mars, il se trouvait ä Paris, sous les
ordres du roi d'Espagne, Joseph, quand l'ennemi parvint aux portes
de la capitale. La bataille s'engagea le 30. Le soir, ecrase's par le

nombre, les Frangais se rendirent. Les troupes de ligne quitterent la
ville pendant la nuit. Avec son regiment, Frangois-Emile gagna
Fontainebleau oü se trouvait Napoleon. Le 4 avril, l'empereur abdi-
quait en faveur du roi de Rome.

C'est le 12 mai 1814 que parut le decret royal permettant aux
etrangers faisant du service en France de quitter l'armee s'ils le de-

siraient. Et c'est le 30 mai 1814 que fut signe le premier traite de

Paris, qui ramenait la France ä ses frontieres de 1792. Devenu ci-
toyen suisse, le jeune chevau-leger demanda son licenciement au
debut de juillet, alors qu'il se trouvait ä Angers. II l'obtint immediate-
ment et, le 12 juillet 1814, il prenait conge de ses camarades et de

ses chefs militaires. S'il avait pu prevoir le retour de Napoleon de

l'ile d'Elbe, peut-etre n'aurait-il pas quitte avec tant de precipitation
la vieille garde. Car Neuhaus avait pour l'empereur une admiration
qui jamais ne s'attenua.

* •
A Bienne, Fran?ois-Emile Neuhaus retrouva sa mere, ses amis.

Durant l'hiver, il fit de nombreuses promenades. On l'invita beaucoup,
afin d'entendre le recit de ses campagnes; car le jeune homme etait
un conteur excellent. II savait donner de la couleur et de la vie ä

ses recits.

En France, un peu de tranquillite etait revenue. Mais Louis
XVIII n'avait pas su gagner l'affection de son peuple. Aussi le re-
tour de Napoleon, en mars 1815, fut-il salue avec enthousiasme par
l'armee. Du golfe Juan ä Paris, ce fut une marche triomphale. Ce-
pendant, les souverains allies, rassembles ä Vienne n'entendaient pas
laisser Napoleon remonter sur le tröne de France. L'ayant declare
hors la loi, ils mobiliserent. On sait la suite. Waterloo n'arreta pas *
l'invasion.

La Suisse avait, eile aussi, leve des troupes. La troisieme
division, sous les ordres du colonel d'Affry, occupait Bale et le Jura.
Apres quelques escarmouches qui se produisirent dans l'ancienne
principaute de Bale, la diete decida — ce qui n'etait^pas tres cheva-
leresque ä ce moment-lä — d'envahir la Franche-Comte. 25 000 homines

passerent la frontiere. On mit le siege devant Huningue qui
capitula le 26 aoüt 1815. Le 3 juillet, Blamont, Saint-Hippolyte et
Morteau furent occupes. Pendant ce temps, la brigade de reserve
Abyberg (4 bataillons de ligne) etait concentree ä Bienne, puis diri-
gee sur Morteau et Pontarlier.
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Mais en septembre dejä, un grand nombre de bataillons etaient
licencies; apres le 12 octobre — il y avait eu ce jour-lä une grande
distribution de medailles ä Yverdon — il n'y avait plus sous les

armes que la brigade Abyberg et deux bataillons d'infanterie: l'etat-
major &ait ä Berne, le bataillon Roesseiet dans le pays de Gex, le
bataillon Deriaz ä Bienne et les bataillons Duchene et Bleuler ä

Bale.
Francis-Emile Neuhaus avait, naturellernent, pris pari ä l'occu-

pation des frontieres puis ä la courte campagne de Franche-Comte.
Le 1er mars 1815, il avait ete incorpore, avec le grade de lieutenant,
au premier bataillon de la milice bernoise. II avait obtenu, le 12 mai
de la meme annee, le grade de premier-lieutenant. II fut demobilise
le 13 mars 1816.

** *

Frangois-Emile Neuhaus etait ne soldat. II avait l'esprit d'aven-
ture dans le sang. Aussi l'inactivite lui pesait-elle. La vie tranquille
de la petite cite ne lui allait pas. Ce qu'il aimait, c'etait le cliquetis
des armes, l'atmosphere des camps. Partir, oui. Mais oü? Precise-
ment, les Pays-Bas demandaient des soldats.

Durant tout le XVIII® siecle, d'excellentes relations n'avaient
cesse de regner entre la Suisse et les Etats Generaux. Les Suisses
des cantons protestants allaient volontiers faire du service en
Hollande. Iis y etaient bien regus; la solde etait elevee et payee avec
regularity. Des 1781, il y eut meme, aux Indes Neerlandaises, un
regiment compose en majorite' de Suisses.

Quand la Hollande fut transformee en Republique Batave, les

Suisses, naturellement, furent licencies. A la chute de Napoleon,
Guillaume Ier de Nassau (fils de l'ancien Statthalter), devenu roi des

Pays-Bas (Hollande et Belgique reunies), se häta de les rappeler.

w
II Signa, en 1814 et 1815, des capitulations avec les cantons. Des
lors, la Hollande eut quatre regiments suisses ä son service; un
regiment comptait 2 005 hommes et etait divise en deux bataillons de dix
compagnies chacun.

Neuhaus, attribue au regiment de Jenner n° 29, quitta Bienne
le 17 mai 1816 pour rejoindre, ä Berne, les hommes qui devaient
faire le voyage »avec lui. Le detachement complet se mit en marche
le 18. II etait compose de; 268 recrues et de 9 officiers; ceux-ci etaient
le capitaine C. Risold, qui commandait le detachement, le capitaine
L. Jaquet, le premier lieutenant Frangois-Emile Neuhaus, les lieutenants

Marcuard, Steiger, Favrot, Thormann et Wild, et l'adjudant
Blatter.

Le' 21, ä Bale, la petite troupe prit place sur deux bateaux abon-
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damment pourvus de pain, de fromage, de viande cuite et de vin. Le

voyage fut excellent et fort joyeux. Un seul incident: ä Mayence, les
autorites militaires arreterent neuf recrues qui auraient du apparte-
nir, nous dit Neuhaus, ä l'armee austro-prussienne. Le detachement

parvint le 4 juin ä Bois-le-Duc; il fut accueilli aux portes de la ville
par le corps des officiers et la musique du regiment. Neuhaus fut
attribue au deuxieme bataillon. Le lendemain de son arrive'e, il se

mit en quete d'un «garni». II trouva ce qui lui convenait chez un
horloger qui possedait une maison, place du Marche, au centre de

la ville.
Apres les campagnes de Russie et d'Allemagne, sous Napoleon,

Neuhaus devait trouver fort tranquille et reposante la vie de gar-
nison en Hollande. Mais monotone, cette existence etait aussi sans
risques. C'etait beaucoup pour qui savait apprecier cet avantage.
Neuhaus l'appreciait-il? Assez peu, semble-t-il. Pour se distraire, le

jeune officier se mit ä voir beaucoup de monde. Tres vite, il sut se

faire ä Bois-le-Duc d'excellentes connaissances. II aimait surtout la
compagnie d'un lieutenant-colonel des lanciers de la garde imperiale
en retraite, nomme Houvenard. Cet officier, qui avait perdu un bras
ä Lützen, aimait ä rappeler ses campagnes et Neuhaus l'ecoutait avec
plaisir. Tous deux avaient pour Napoleon la plus grande admiration.

Neuhaus voyait aussi volontiers un ancien lieutenant des
lanciers de la garde, devenu capitaine de gendarmerie, Leutner, marie
et pere de deux charmantes fillettes.

Cependant, malgre ses nombreux nouveaux amis, la vie de
caserne pesait un peu ä l'ancien velite. II etait jeune, exuberant. Il de-
sirait voir le monde. Aussi, ayant obtenu, en mai 1819, quinze jours
de conge, se rendit-il immediatement ä La Haye, apres avoir visite,
ä Rotterdam, le Vasco de Oama, un brick qui faisait le commerce
avec Java. Dans la capitale, il sollicita une audience du ministre des
colonies et lui demanda de pouvoir passer avec son grade dans l'armee

des Indes (cavalerie). Le ministre promit au jeune homme de

s'occuper de lui. Pourtant celui-ci dut attendre longtemps encore que
son voeu put se realiser.

A La Haye, Frangois-Emile s'en alia rendre visite, rue Nieuwe-
haven ou il habitait, au lieutenant-colonel au service des Pays-Bas
en retraite Thellung de Courtelary, avec lequel il passa quelques
heures ä parier de la Suisse et du service militaire. Neuhaus le revit
plusieurs fois encore dans la suite.

De retour ä Bois-le-Duc, apres avoir longe quelques fleuves et
canaux ä bord du Neederlander, apres avoir visite Leyde, Haarlem,
Amsterdam et Utrecht, et depense 173 florins, il apprit, le 1er juin
1819, que cinq compagnies1— dont/ la sienne— du 2e bataillon etaient
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envoyees en garnison ä Graves, sous le commandement du major de

Graffenried. C'etait.une petite diversion. Le 18 avril 1820, il fut
nomme capitaine. Neuhaus avait alors 26 ans.

** *
Le premier grand conge de Frangois-Emile Neuhaus — son

«conge de semestre» — debuta le 18 decembre 1820. Neuhaus se

rendit tout d'abord ä Bröda oü il passa deux jours avec les officiers du
premier bataillon du regiment de Jenner. Puis il se dirigea lente-
ment sur Paris oü il sejourna, ä l'hötel des Quinze-Vingt, du 26
decembre 1820 au 11 janvier 1821 et oü il rendit visite ä son frere
Alexandre et ä d'anciens camarades de la garde imperiale. Le soir
du 14 janvier, il couchait ä Neuchätel, ä l'hötel du Faucon. La
diligence qu'il prit le lendemainl se renversa, entre Saint-Blaise et Marin,
interrompant brusquement le joyeux entretien des voyageurs.
Personne, heureusement, ne fut blesse.

A Bienne, Neuhaus retrouva sa mere, toujours en excellente
sante. II revit avec plaisir des camarades d'enfance. Cependant, n'ou-
blions pas que ses meilleurs amis etaient ses camarades du regiment.
Malgre toute la joie qu'il eut de revoir Bienne, le jeune officier fut
heureux, le 12 juin 1821, de reprendre, par Porrentruy, le chemin
des Pays-Bas. Le 23, ä Tournay, il rendit visite au colonel Teiken
de Perhove, commandant le 5e dragon, son ancien chef d'escadron
aux lanciers de la garde, qui le regut admirablement et le fit assister
aux manoeuvres de son corps. Enfin, le 9 juillet, il reprenait ä Graves
le commandement de sa compagnie.

Cette meme annee 1821, le capitaine Neuhaus obtint, en septem-
bre, un nouveau conge de huit jours. II le passa en grande partie
au camp de Geist oü se trouvaient deux regiments suisses. II logea
sous la tente du capitaine H. Landolt, du 30e regiment suisse.

Au debut de l'hiver, Neuhaus regut l'ordre de regagner Bois-le-
Duc avec sa compagnie. II en fut heureux. A Bois-le-Duc, il s'etait
fait de bons amis. Au debut de 1822, il apprit aussi ä connaitre un
riche commergant, Francois Lightenveld, qui le regut chez lui avec
une telle affabilite que Neuhaus retourna tres souvent le voir. Fran-
gois Lightenveld avait plusieurs enfants: Jean et Daniel, des com-
mergants fort avises, Leonard, un avocat qui fit une tres belle car-
riere, Jacqueline, Catherine, Marie et Therese-Delphine, celle-ci nee
le. 17 mai 1799. II donnait de temps ä autre des fetes fort gaies aux-
quelles Neuhaus fut naturellement invite. Le jeune officier apprit
egalement ä connaitre les parents de la famille Lightenveld, parents
qui ä leur tour le regurent ä bras ouverts.

Neuhaus, ä Bois-le-Duc, ne s'ennuyait pas.
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Le capitaine Neuhaus obtint son deuxieme conge' de semestre le
16 avril 1823., Apres avoiri remis sa compagnie au premier-lieutenant
Wagner, il gagna tout d'abord Paris. Dix jours plus tard il etait ä

Porrentruy oü l'attendait son ami L. Quiquerez, officier au meme
regiment que lui. Quiquerez retint Neuhaus quelques jours dans sa

propriete de Bellerive, pres de Delemont. Frangois-Emile arriva ä

Bienne le 16 mai. II avait dans ses bagages un perroquet qui eut un
gros succes de curiosite dans la ville. II avait depense pour son

voyage de Bois-le-Duc ä Bienne 265 francs.
Neuhaus profita de ses vacances pour faire plusieurs excursions

dans le pays. En juin, il se rendit dans l'Emmenthal avec Louis
Moser et Neuhaus-Verdan, du Rockhai. Iis visiterent Thoune, Sumis-
wald, Langenthal et Soleure. Iis demeurerent tout un jour au cou-
vent de Saint-Urban. En septembre, le capitaine Jaquet, le lieutenant
Quiquerez et Louis Soulzener, de Paris, vinrent prendre leur ami

pour se rendre ä l'ile de Saint-Pierre, puis ä Berne, ä Fraubrunnen
et ä Hindelbank.

Neuhaus trouva ses vacances si agreables qu'il decida de les

prolonger. Son chef lui permit de rester encore cinq mois en Suisse
ä demi-solde. Neuhäusl ne regagna done les Pays-Bas qu'au debut de

1824 (le 3 feVrier).
En juin 1824, Frangois-Emile se rendit de nouveau ä La Haye

oü il obtint audience du roi et du ministre de la guerre d'Aubrenne;
une nouvelle fois, il demanda — sans succes — son transfert dans
l'armee des Indes. Peu apres, le regiment de Jenner etait envoye ä
Anvers.

Le troisieme conge de semestre du capitaine Neuhaus debuta le
14 fevrier 1826. L'officier se rendit tout d'abord ä La Haye rappeler
au ministre de la guerre sa requete. Puis, apres etre demeure huit
jours ä Bois-le-Duc et quinze chez le bourgmestre van Berenstein,
ä Vugt, il prit le chemin de la France et de la Suisse. Arrive' ä
Bienne le 24 mars, il y demeura jusqu'au 4 aoüt. II rejoignit son
corps en compagnie du capitaine Jaquet qui lui avait donne rendezvous

ä Bäle.
En passant par Emmendingen, Neuhaus alia rendre visite ä

Mme Roth, nee Julie Schnyder, qui lui remit pour le voyage quelques

cruches de Margravia de 1740 (1). Neuhaus et Jaquet se re-
jouissaient fort de boire ce vin, qui devait etre excellent. Pour le ra-
fraichir, les deux officiers attacherent les cruches ä une ficelle et les
laisserent glisser dans l'eau tandis que le bateau ä vapeur descen-
dait le Rhin. Malheureusement, le courant) etait assez fort et la ficelle

(1) Du „Markgraefler", vin du Markgrafenland, du Grand Duche de Bade.
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se rompit. On se represente facilement la deception des deux hommes

en voyant disparaitre ce vin vieux de pres de cent ans.

Depuis Bienne, Neuhaus avait voyage en compagnie d'une
demoiselle Louise Pardis, de Fribourg. Mile Pardis, qui se rendait ä

Prague, quitta les deux officiers ä Francfort apres avoir emprunte
ä Neuhaus 120 francs qu'elle promit de lui renvoyer ä Anvers. A
Bergen, les deux officiers firent «une ample provision de Charlach-
bergen» (1). Consequence: ä Cologne, le capitaine Jaquet, malade,
dut garder deux jours le lit. Le voyage se poursuivit ensuite en

diligence par Aix-la-Chapelle, Liege et Louvain. Les deux officiers arri-
verent ä Anvers le 15 aoüt.

L'annee suivante, nouveau conge, mais de quinze jours seule-
ment. Neuhaus visita le Brabant septentrional avant de se rendre ä
Bois-le-Duc oü la famille Lightenveld l'accueillait toujours avec joie.

En juillet 1827, Neuhaus demanda un conge supplemental
d'un mois et demi pour se rendre ä la mer, ä Ostende. De nombreux
officiers l'avaient dejä precede dans cette ville. L'un d'eux, un
capitaine anglais du nom de Mac Lane lui proposa un jour d'aller ä

Londres. Neuhaus accepta immediatement et les deux hommes s'em-
barquerent ä bord du Sphinx. Pendant quatre jours, Neuhaus par-
courut les rues de la capitale anglaise. Puis il regagna Ostende sur
le paquebot Superbe. Son escapade lui coüta 169 florins.

Le 25 aoüt, le jeune capitaine se trouvait ä Bruxelles oü l'avocat
Lightenveld et sa soeur Therese venaient d'arriver. En compagnie de
ses amis, Frangois-Emile parcourut la ville en voiture, se rendit le
soir au theatre. II se fit un plaisir, le lendemain, d'accompagner
Therese de l'eglise ä l'hötel, puis de recommencer avec eile la visite
de la ville. Enfin, le 28, il prit conge de Therese et de son frere
apres avoir passe en leur compagnie de fort belles journees.

Dans la diligence qui le ramenait ä Anvers, le capitaine souriait
en songeant ä la jeune fille qu'il venait de quitter et qu'il reverrait
bientöt.

** *

A Anvers, Fran^ois-Emile Neuhaus voyait tres souvent deux au-
tres Biennois, comme lui soldats au service des Pays-Bas: Edouard
Wildermeth et Arnold Blcesch, ce dernier incorpore au re'giment de
Jenner le 6 janvier 1826. Neuhaus s'etait meme engage ä surveiller
le jeune Wildermeth. Celui-ci, cadet au regiment de Jenner depuis no-
vembre 1825, etait le fils de Sigismond-Henri Wildermeth; Sigismond-

(1) Le „Scharlachberger" est un vin de la Hesse rhenane (le Scharlachberg se trouve
pres de Bingen) fort apprecie.
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Henri, ne en 1765, avait ete officier au service de la Prusse jusqu'en
1791, maire de Bienne dei 1799 ä 1813; il mourut en 1847. Neuhaus
s'inte'ressa au jeune Wildermeth comme s'il se füt agi de son propre
enfant; il sut meme le morigener au besoin. Cependant, les repri-
mandes ne vinrent que plus tard. Au debut de son sejour en Hollande,
le jeune cadet se montra obeissant, applique'. Ses chefs en furent
enchantes et, le 7 janvier 1826, Neuhaus ecrivait ä Sigismond
Wildermeth:

Je presume qu'il (Edouard) vous aura dejä donne de ses nou-
velles; et comment il se trouve dans sa nouvelle carrlere, qui n'est
pas des plus agreables pour le moment. Mais vous ne sauriez croire
avec quel courage il surmonte tous les obstacles. (*)

Edouard Wildermeth etait aimable, souriant. II avait le don de

plaire. Malheureusement, il manquait un peu de caractere. II se

laissait facilement entrainer et les occasions de s'amuser, ä Anvers,
ne( manquaient pas. Neuhaus fit son possible pour maintenir le jeune
homme dans le droit chemin. II essaya de lui ineulquer l'esprit mili-
taire qui lui faisait quelque peu defaut. II fit de son mieux pour le
soustraire ä la mauvaise influence de quelques-uns de ses camarades.

Je lui ai conseille, 6crit-il ä Sigismond Wildermeth, de se former
dans les armes; pour cet usage, je lui ai fourni mes fleurets; c'ost un
exercice sain qui forme un jeune homme, 'lui donne bonne tournure
et il se fera respecter par ses frferes d'armes. (2)

Malheureusement, Edouard Wildermeth n'ecoutait que d'une
oreille les conseils de Fran^is-Emile Neuhaus. Son besoin de s'amuser

etait trop vif pour que les sages recommandations du capitaine
pussent, avoir quelque effet sur lui. II se mit ä frequenter les lieux de

plaisirs, avec une certaine retenue tout d'abord, puis de plus en plus
frequemment. Mais, pour mener la grande vie, il faut de l'argent.
Edouard Wildermeth contracta des dettes. Neuhaus l'apprit en ren-
trant de son conge' de semestre de 1826. II manda le jeune homme,
l'admonesta comme il convenait et le mena^a de sanctions. Edouard
Wildermeth ayant promis de s'amender, Neuhaus finit par pardonner.

Cependant son pardon n'alla pas jusqu'ä cacher ces dettes ä

Sigismond Wildermeth. Au reste, ne fallait-il pas que ce dernier les
payät? Dans la lettre, oü il contait ä Sigismond Wildermeth les
frasques de son fils (3), Fran^ois-Emile Neuhaus parlait encore de

(1) Lettre d'Anvers du 7 janvier 1826.

(2) Lettre d'Anvers du 4 mai 1827.

(3) Lettre d'Anvers du 14 octobre 1827.

9



— 130 —

son regiment (1); puis il remerciait son ami des nouvelles qu'il
lui avait communiquees de Bienne (2). Sa missive se terminait
ainsi:

La cure d'Ostende m'a ete tree favorable, mais le vin me man-
quait; aussi ai-jc quelques fois regrette de lie pouvolr fouiller la
petite cave du bon papa Verdan; j'espere qu'ä moil retour vous
m'aiderez ä regagner le temps perdu.

Cette bouteille tant desiree, Neuhaus put la boire ä Noel ou
au Nouvel-An avec ses amis de Bienne, car son quatrieme «conge
de semestre» debuta le 10 decembre 1827. Apres avoir remis au
lieutenant Paul Thomasset le commandement de sa compagnie, Neuhaus

quitta Anvers en meme temps que le capitaine Blatter. Le 20, il etait
ä Mulhouse. A Bale, il descendit ä l'hötel de la Cigogne oü il ren-
contra Mme Schmidt de Nidau, qui l'invita le lendemain ä prendre
place dans sa voiture. Deux jours plus tard, il arrivait ä Bienne.

** *

Pendant ses vacances, Neuhaus fit de nouveau de nombreuses
promenades. Au printemps de 1828, en compagnie de son frere, centre

de Paris, de Louis Soulzener, de Paris, de Charles Neuhaus (3),
il fit une course au Weissenstein. Deux jours plus tard, il se trouvait
ä Soleure oü quelques officiers — les capitaines Schmidt, Brunner,
Glutz et Meyer, les lieutenants Kully et Budiker — vinrent le voir ä
la Couronne. Le lendemain, il partait pour Neuchätel avec Soulzener.

Le Ier juin, Neuhaus quittait de nouveau Bienne. II se rendait
ä Geneve oü Leonard Lightenveld et sa soeur Therese, qui rentraient
de Nice, lui avaient donne' rendez-vous. L'officier revit la jeune fille
avec joie, une joie qu'il ne chercha pas ä cacher. Quelques jours
plus tard, ä bord du Guillaume Tell qui les conduisait ä Lausanne,

(1) Neuhaus ecrit: „Ne sachant si Edouard vous aura donne connaissance de nos
promotions, je vous les donne ci-apres: Le capitaine d'Erlach a passe major, le
lieutenant Roulet et de Bonstetten, capitaines, les deuxiemes lieutenants May, de
Buren, Neuenschwander, de Maler et Meyrat, premiers lieutenants et ies cadets de
Buren, May, Sturler et de Muralt, sous-lieutenants; aussi voilä un grand paspour
votre fils, et probablement avant quelque temps il y aura encore d'autres mutations."

(2) „Je vous suis fort oblige des nouvelles que vous daignez me communiquer de ma
patrie; il parait que nos jeunes maries (les epoux Charles Neuhaus-Verdan) prennent
goüt car si cela continue il faudra bätir un faubourg rien que pour loger la famille
Verdan-Neuhaus-Stuber et Schwab, qui formeront bientöt ä eux seuls ia population
de notre ville". Charles Neuhaus avait epouse Julie-Fanny Verdan le 27 decembre 1824.
II eut d'elle sept enfants.

(3) II s'agit ici du celebre Jean-Charles-Frederic Neuhaus, devenu en 1830 membre de
la Constituante, puis conseiller d'Etat, chef du departement de l'instruction publique,
depute ä la diete et, enfin, avoyer de la republique de Berne (1839—1841). Ne ä
Neuchätel le 9 fevrier 1796, Ch. Neuhaus mourut ä Bienne le 8 juin 1849.
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Fran^ois-Emile offrit ä sa compagne deux epingles et une bague qu'il
avait achetees pour eile ä Geneve. II faisait beau cet apres-midi-lä.
11 y avait du soleill sur les choses, et dans leur coeur. A Lausanne, ils
s'en allerent rever sur la terrasse de la cathedrale. Le lendemain,
une voiture particuliere les conduisit ä Yverdon 011 ils prirent le
bateau L'Union. Plus tard, ä Neuchätel, Neuhaus notait dans son
carnet: «Passe une soiree delicieuse aupres de Therese.»

Les jours suivants, Lightenveld, Frangois-Emile et Therese visi-
terent Berne, puis Thoune. Iis se fixerent enfin ä Interlaken. De lä,
ils firent de nombreuses excursions dans les environs: sur le lac, en
barque ä rames; dans la montagne, oü ils visitaient chateaux ou
ruines, cascades ou torrents. Un jour, ils gravirent l'Abendberg et le
soir Neuhaus ecrivait dans son pre'cieux calepin: « J'ai tenu compa-
gnie ä Therese pendant que Lightenveld et Blatter (1) grimpaient
sur la cime. La descente etant fort rapide, j'ai obtenu le bras de
Therese. Entendu au vallon le Ranz des Vaches repete par l'echo des

montagnes. » II a obtenu le bras de Therese: avec quelle joie l'offi-
cier dut noter ce detail! Car il etait serieusement amoureux.

Le lendemain, les jeunes gens quitterent ä 3 heures dejä leur
pension pour faire l'ascension de la Wengernalp. Therese avait pris
place sur un mulet. Mais laissons parier Neuhaus:

Arrives & 11 heures sur la crete. Saluts par la chute d'une grande
avalanche de la pente de la Jungfrau. Apres une collation delicieuse,
fait tirer quelques coups d'un mortier contre les glaciers. Aprfes-midi,
descendus la vallöe de Grindelwald. A mi-chemin, rdgal&s d'exeellente
creme dans un chalet. Visits les sources et glaciers de la Lutschine,
oü nous faillimes etre engloutis par la chute d'un immense bioc de
glace. Arrives, harasses, au logement tenu par ,le frere du capitaine
Rodolphe Blatter qui nous servit un mauvais diner. Retournes vers
0 heures avec la voiture. Nous n'arrivämes de Lautorbrunnen a
Interlaken qu'ä, 10 heures du soir.

D'habitude, Neuhaus note avec plus de brievete ses faits et ges-
tes. Pour qu'il donne tant de details sur cette course, il fallait vrai-
ment qu'elle l'eüt enchante. Mais comment en aurait-il ete autrement
quand il la faisait en compagnie de Therese Lightenveld et que celle-ci
lui devenait chaque jour plus chere? Maintenant, l'officier ne ca-
chait plus l'amour qu'il portait ä la jolie Hollandaise et cet amour
ne semblait guere deplaire ä celle qui l'avait fait naftre. Neuhaus
croyait pouvoir regarder l'avenir avec confiance.

Les derniers jours de leur sejour dans l'Oberland furent attris-
tes par la pluie et le froid. Iis quitterent Interlaken le vendredi 27

(1) Le capitaine Rodolphe Blatter etait lui aussi au service de la Hollande et faisait
partie du meme regiment que F.-E. Neuhaus. Nous avons vu qu'en decembre 1827
ils etaient rentres en Suisse ensemble pour y passer leur conge de semestre.
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juin. Apres une visite ä Berne et ä Fribourg, ils arriverent ä Bienne
le 29. Neuhaus conduisit ses amis ä l'hötel de la Couronne oü il
leur avait fait preparer des chambres. Apres quoi il les presenta ä

sa mere.
Quand le beau fut revenu, les jeunes gens visiterent la contree;

par une, magnifique apres-midi, ils. se rendirent ä l'ile de Saint-Pierre.
Iis allaient souvent se baigner. Un jour, Therese oublia sa bague —
le cadeau de Frangois-Emile — dans la maison des bains; mais eile
la retrouva heureusement un peu plus tard: les baigneurs n'etaient
ä cette epoque pas tres nombreux.

Enfin, ce fut le. depart. Le 6 juillet 1828, un dimanche, Neuhaus
ecrivit dans son carnet: « Attendu le matin, devant les fenetres de

l'hötel, le lever de Therese. Apres dejeuner, pris conge d'eux. Partis
ä 6 heures pour Bale.»

C'est assez bref et fort sec. Dans son journal, Neuhaus ne se

laissait pas aller aux epanchements lyriques. Pourtant les adieux,
apres de si belles journees, durent etre quelque peu tristes. Mais
cette tristesse etait attenuee par l'espoir de se revoir bientöt. Therese
n'avait pas decourage les avances de Frangois-Emile; bien au con-
traire. Le jeunei capitaine pouvait done esperer que le reve qu'il avait
fait ä Interlaken — peut-etre avant dejä — se realiserait bientöt.

** *
Alors que Frangois-Emile Neuhaus etait encore dans l'Oberland,

le capitaine Blatter avait appris ä son ami que les regiments suisses
des Pays-Bas allaient etre dissous. Le jour meme du depart de Therese,

Neuhaus se rendit ä Berne au bureau de recrutement demander
des precisions.

Frangois-Emile resta encore trois semaines ä Bienne. II se mit
en route le 3 aoüt pour rejoindre son regiment. Un Biennois, Fran-
gois Fluber, qui se rendait ä Carlsruhe, s'installa dans la meme
diligence que lui. A Bale, Frangois-Emile retrouva le capitaine Brunner,
de Soleure, du 32e regiment suisse, et les lieutenants A. Steiger et
A. Sturler de son propre regiment. Tous ces officiers prirent le meme
bateau jusqu'ä Nimegue. Dans cette ville, Neuhaus monta dans une
mechante diligence qui le conduisit ä Bois-le-Duc. Le jeune capitaine
etait maintenant fermement decide ä demander la main de Therese
Lightenveld. II s'en ouvrit ä Leonard, le frere de la jeune fille, qui
accueillit sa confidence avec quelque froideur. Frangois-Emile en fut
tout bouleverse. II nota dans son carnet: « Rentre tout pensif et plus
indecis que jamais sur mon avenir. » Leonard Lightenveld (1) n'avait

(1) Leonard portait une grande affection ä sa sceur dont il etait un peu le confident.
Quand, tout jeunes dejä, ils etaient au pensionnat, Leonard et Therese s'ecrivaient
tres souvent. Depuis leur intimite n'avait pas cesse.
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contre Neuhaus aucune animosite. Bien au contraire. II avait eu
maintes fois l'occasion d'apprecier ses qualites. Pourquoi done les

projets de Fran^is-Emile ne l'enchanterent-ils pas?
Therese Lightenveld etait de constitution quelque peu delicate.

Cependant, eile n'avait guere ete malade jusque-lä parce que sa vie
avait ete facile. Riehe, son pere avait pu combler tous ses voeux. Elle
n'avait, dans la luxueuse maison paternelle de Bois-le-Duc, rien ä

desirer. Mais en devenant la femme d'un officier, ne devrait-elle pas
renoncer ä tout ce luxe? Et le pourrait-elle sans nuire ä sa sante?
Leonard se le demandait; il etait tout pres de penser que sa sceur
n'etait pas assez robuste pour devenir la femme d'un soldat. Voilä
pourquoi il fit grise mine ä Neuhaus quand celui-ci lui parla de

ses projets de mariage.
Mais ses amis Lightenveld, s'ils ne regurent pas avec joie sa de-

mande, ne la refuserent pas non plus. Cependant, leur indecision ne
convenait pas ä l'amoureux. Le 28 aoüt, Frangois-Emile demanda
une reponse definitive; on la lui promit par lettre.

Le capitaine Neuhaus partit le 29 aoüt pour Anvers. Le 30,
il reprenait le commandement de sa compagnie.

* •
En 1829, le capitaine Neuhaus avait un instant songe ä passer

au service de Naples. Berne venait, en effet, de decider — pour l'en-
voyer dans la peninsule — la creation d'un regiment oü pourraient
entrer tous les officiers, sous-officiers et soldats qui avaient appar-
tenu aux regiments des Pays-Bas licencies. Frangois-Emile Neuhaus,
alors qu'il etait encore en vacances ä Bienne, s'etait fait inscrire.
Mais il ne savait pas encore, ä ce moment-lä, que Guillaume Ier de

Nassau acceptait dans les troupes nationales hollandaises tous les
Suisses qui desiraient y servir. Quand, rentre en Hollande, cette
decision du roi lui fut communique'e, quand on lui eüt confirme que les
officiers et sous-officiers conservaient leur grade dans leur nouvelle
unite, il ecrivit sans tarder ä Berne qu'il renongait ä faire partie du
regiment bernois au service de Naples. Car Neuhaus avait toujours
souhaite servir aux Indes. L'occasion qui s'en presentait maintenant,
allait-il la manquer? II fit savoir au ministre de la guerre hollandais
qu'il etait toujours decide ä servir dans les troupes coloniales. II y
fut verse le 7 mars 1829.

Neuhaus ne regretta pas le regiment de Naples. II ecrivait en
effet le 15 mai 1829 ä Sigismond Wildermeth:

Combien je suis scandalise d'apprendre les nominations de
Naples, malgre que je m'y attendais et que je n'avais nul inter£t;
jamais je n'aurais cru que le gouvernement agirait si impolitique-
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meat envers notre pays p); soyez persuade que le due n'est pour rien
dans cette intrigue et que c'etait l'intention des caipitulante de nous
exclure de ces places en nommant des intrus non seulemcnt des
autres cantons, qui achetent des bourgeoisies dans nos montagnes,
mais des Espagnols que i'on fait passer pour sujets övecliiens. (-)
Enfin voilä done pour le nouveau canton que trots seuls officiers de
nomrnes, car it ne faut pas compter les jeunes gens qui ne font valoir
des bourgeoisies que pour cette faveur et que le gouvernement ne
devrait jamais accorder; mais il n'y a rien ä faire. Seulement je ne
peux concevoir que Heilmann (a) soit assez faible pour accepter une
place qui l'obligera de se mettre sous les ordres d'un blanc-bec do 19

ans. Jamais je n'aurais accepte une pareille faveur. Enfln, je m'en
moque et me fölicite d'avoir retire ma demand« ä temps; pour
beaucoup je n'aurais voulu avoir un refus de ces messieurs qui me
l'auraient trop accordi. Meme nos officiers sont enchantes de cette
injustice, tellement ids sont jaloux sur nous... puisque le lieutenant-
colonel Muralt, qui reste pourtant ä Farmee ici, a. ose dire il des
officiers qu'il etait vrai que l'on avait trop avantage ses neveux, mais
que le gouvernement avait parfaitement agi d'cxclure tous .les
officiers de lAvächö... comme n'etant pas faits pour representee digne-
ment le nom bernois. Enfln, je suis on ne peut plus charme d'avoir
quitte le regiment et je vous promets bien que l'on ne mo reverra
jamais dans un regiment capitule.

Frangois-Emile Neuhaus n'avait jamais cesse, ä Anvers, de s'oc-

cuper d'Edouard Wildermeth. Celui-ci etait un fort gentil gargon;
mais il manquait d'energie, de volonte. Au regiment, il s'etait fait de
nombreux amis; en leur compagnie, il menait joyeuse vie. Malheu-
reusement, ces fetes coütaient fort eher. Ne recevant pas suffisamment
d'argent de son pere, Edouard en emprunta. Ces nouvelles dettes, il
n'osa les avouer ä Bienne et il essayav de les cacher. ä Neuhaus. Mais
celui-ci finit par les decouvrir. Edouard Wildermeth, pour s'excuser,
pretendit alors que le lieutenant Schaffter, son camarade, ne lui ayant
pas rendu une grosse somme d'argent qu'il lui avait pretee, il avait
du recourir aux usuriers. C'etait un mensonge: Neuhaus, indigne,
adinonesta avec vehemence le jeune officier. Puis, voulant arracher
Wildermeth ä ses mauvaises frequentations, il fit des demarches pour
le faire embarquer avec lui a Flessingue.

Je ferai en sorte, ecrivait Neuhaus ä Sigismond Wildermeth, qu'il
ne reste pas longtemps au depot general, oü il ne pourrait que pcrdre,
car cette garnison est trfes prejudiciable pour des jeunes officiers qui
ne trouvent d'autres ressources que de s'adonner aux liqueurs et ä

(1) La principaute episcopale de Bale.
(2) De I'eveche.
(3) Q.-F. Heilmann, apres avoir servi aux Pays-Bas, passa, avec le grade de capitaine,

au service de Naples. II se rendit dans la peninsule le 10 juillet 1829.
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la debauche, n'ayant absolument rien ä faire, et oil il 6"en trouve
parmi qui lie jouissent pas de la meilleure reputation, (0

Le jeune homme commenga ä faire son trousseau. Car, ecrivait
encore Neuhaus au pere d'Edouard (2), pour la traversee qui dure
cinq mois environ, les officiers regoivent une indeinnite, mais ä eux
de payer ce dont ils ont besoin, « comme un lit complet, le vin, quel-
que viande fumee et autres articles; et payer au capitaine du navire
le supplement de table si on en veut faire partie (meme c'est d'obli-
gation). Le gouvernement paye ä l'armateur pour chaque officier
470 florins pour passage et pour la troupe 250 florins plus 14 sous
des Pays-Bas par jour pour les vivres journaliers, par chaque per-
sonne indistinctement; cette derniere somme n'est pas süffisante pour
subvenir aux frais de la table, ce qui vous oblige de supple'er ä peu
pres autant ä la cantine. Ainsi il me semble qu'en lui remettant 25
ä 30 louis pour se mettre honorablement en route, il lui restera
encore quelque argent en arrivant ä Batavia, oil il faut necessairement
encore divers articles imprevus.»

Mais tous ces preparatifs furent inutiles: Edouard Wildermeth
ne se rendit pas dans les Indes neerlandaises.

** *

La fregate Fortitudo, sur laquelle Neuhaus et 200 soldats se

trouvaient, quitta Flessingue le 25 mai 1829. Le 17 octobre, elle arri-
vait ä Batavia. Le 20 du meme mois, l'officier biennois etait incor-
pore au 18c regiment d'infanterie qui avait pour chef le colonel
Bischof.

II y avait, ä ce moment-lä, aux Indes neerlandaises, douze ba-
taillons d'infanterie de six compagnies chacun. La premiere et la
sixieme de ces compagnies etaient composees d'Europeens, les autres
d'indigenes encadres par des Europeens. Le depot d'infanterie comp-
tait de 5 ä 6 000 hommes; les officiers etaient en majorite des Hol-
landais. En tout, la liollande entretenait aux Indes une arnree de
16 000 hommes. Le gouverneur militaire habitait Batavia, la capitale
de Java.

Le capitaine Frangois-Einile Neuhaus, apres avoir commande la
2e compagnie, puis la compagnie de subsistance, fut place, le 10 mars
1830, avec le grade de major, ä la tete de la 18s division d'infanterie.

II avait sous ses ordres toutes les troupes cantonnees ä Rembang
et ä Samarang. Quelques officiers suisses servaient dans sa division:

(1) Lettre ecrite ä Anvers le 15 mai 1829.

(2) Dans cette meme lettre du 15 mai 1829.
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le capitaine Rismuller, le premier-lieutenant Ganz, les lieutenants
Amann et Clignet.

Neuhaus participa ä la guerre de Java qui, commencee en 1825,
devait prendre fin en 1830. Cette guerre lui valut la medaille distribute

le 20 juin 1831 ä tous ceux qui prirent part ä cette dure cam-
pagne. Bien qu'il n'en vit que la fin, cette campagne fut dure pour
Neuhaus egalement. Le climat de l'ile l'avait fortement eprouve. Si
bien que cette meme annee 1830 dejä, il dut solliciter son retour en
Europe afin d'y retablir sa sante. II s'embarqua le 26 octobre 1830
ä bord de la Marie-Hildegonda oil commandait le capitaine Glasener.
II avait ete naturellement remplace ä la tete du 18° regiment d'infan-
terie et le 4 decembre il etait attribue au 6C bataillon d'infanterie
(Java).

** *

La Belgique avait ete annexe'e ä la Hollande en 1815. Mais
cette annexion, qui s'etait faite sans leur consentement, deplaisait aux
Beiges. Ceux-ci n'attendaient que le moment de reprendre leur liberie.
Iis n'avaient aucune Sympathie pour Guillaume Ier de Nassau; ils
n'aimaient pas les Suisses sur lesquels le roi pouvait compter pour
enrayer tout soulevement. Aussi firent-ils tout ce qui etait en leur
pouvoir pour provoquer le licenciement de ces soldats. On sait qu'ils
y parvinrent en 1829. L'annee suivante dejä, le roi regrettait le renvoi

des Suisses. Les Beiges, enflammes par la revolution de Juillet,
soutenus par les Frangais et les Anglais, se souleverent en aout 1830.

La Hollande etait done sous les armes quand la Marie-Hilde-
gonda parvint en vue des cotes europeennes. Mais, precisement ä cause
de cette revolution, ä cause aussi, dit Neuhaus, des glaces que char-
riait l'eau des rivieres, le bateau ne put aborder la Hollande. II s'en
alia toucher l'Angleterre; il arriva ä Portsmouth le 14 janvier 1831.
De lä, le major Neuhaus se rendit ä Londres. Apres avoir sejourne
pres d'un mois et demi en Angleterre, il franchit la Manche sur un
bateau de pecheurs anglais. Malheureusement, non loin d'Hellevoets-
luis, les glaces l'empecherent d'aller plus loin. Des «sauveteurs»
vinrent ä son secours, «sauveteurs» auxquels le major dut donner
150 florins.

L'air europeen eut vite remis Neuhaus. Apres quelques mois de

repos, Pofficier se sentit de nouveau tout ä fait bien et pret ä reprendre
l'uniforme. Cet uniforme, il le reprit d'autant plus vite que la

Hollande avait besoin de tous ses soldats. Entre' de nouveau en
service le 24 avril 1831, un decret royal le plaga, le 9 mai, ä la tete
d'un bataillon d'infanterie avec lequel il fit campagne contre la
Belgique. II se conduisit, bravement. Aussi lei 2 octobre 1831 dejä, etait-il
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fait chevalier de l'ordre militaire de Guillaume, quatrieme classe. Le
5 avril de l'annee suivante, il recevait la medaille de bronze donnee

aux soldats ayant bien servi la Hollande en ces jours si cruels pour
eile.

On sait l'appui que la Belgique re^ut de la France et de l'An-
gleterre. Son independance ayant ete reconnue aux conferences de

Londres par les grandes puissances, la Belgique s'etait immediate-
ment erigee en royaume. Mais la Hollande refusait d'evacuer son ter-
ritoire. Pour l'en chasser, lav. France dut envoyer le marechal Gerard.
Celui-ci, en novembre 1832, mit le siege devant Anvers que les Hol-
landais tenaient toujours. Lai place etait defendue par le general
Chasse. Ce courageux officier tint deux mois. II y avait dans la ville
quelques Suisses: Nicolas de Goumoens qui fut tue deux jours avant
la capitulation; le capitaine Johann-Henri König, qui devint plus
tard general-major et quitta le service des Pays-Bas en 1859.

Fran^ois-Emile Neuhaus etait en ce moment-lä ä Hülst. Le 10
aoüt 1832, incorpore, ä sa demande, dans les troupes de la garde
nationale d'Overysel, il avait ete place ä la tete du bataillon 2, oü il
remplagait le major Meyer, et envoye' en garnison dans cette place
fortifiee; il etait sous les ordres du lieutenant-colonel Le Bron de Pes-
cela, commandant les troupes du 5e district de Hollande. Le
lieutenant-general des troupes hollandaises etait de Kork. Hülst etait
situee dans les Flandres, non loin de l'embouchure de l'Escaut.
Neuhaus prit done part ä toutes les operations qui se deroulerent dans
la region de Gand et de Liege.

** *

Sitöt rentre en Europe, Fran<;ois-Emile Neuhaus avait ete rendre
visite ä la famille Lightenveld. Tous ses conges, il les avait egale-
ment passes ä Bois-le-Duc. Une telle fidelite devait avoir sa recompense.

Le mariage de Fran^ois-Emile Neuhaus et de Therese-Delphine
Lightenveld fut enfin decide. II eut lieu le 15 octobre 1833 ä Bois-le-
Duc. Frangois-Emile Neuhaus avait ä ce moment-lä 39 ans et sa
femme, nee en| 1799, done de cinq ans plus jeune que lui, 34 ans.

Un premier enfant naquit de cette union le 21 feVrier 1835 ä

Kampen (Pays-Bas); c'etait une fillette qui re^ut le nom d'Elisabeth-
Marie-Therese.

La garde nationale fut dissoute en 1835. Licencie le 11 mai de

cette annee-lä, Frangois-Emile Neuhaus fut, le 3 juin 1835, verse ä

nouveau dans l'armee coloniale. Le 23 du meine mois, il recevait, ä

Rotterdam, signe du colonel de Muralt, commandant du depot general
de Hardewyk, l'ordre de partir pour Java. Le 1er juillet, apres
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avoir ete dire bonjour ä sa mere et ä ses amis de Bienne, il s'embar-
quait ä Hellevoetsluis ä bord du Wysshatulel. Sa femme l'accoinpa-
gnait avec la petite Elisabeth. Malheureusement, le voyage devait
beaucoup eprouver celle-ci. La fillette* mourut un mois apres son arri-
vee ä Batavia, le 20 novembre 1835.

Neuhaus, lui, eut grand plaisir ä ce voyage, qui etait un peu
son voyage de noce. II avait eu soin, avant de partir, d'acheter un
cahier dans lequel il ecrivit, pendant la traverse'e, des poemes ä la
gloire de Napoleon, la Brabangonne, et quelques chansons qui, certes,
ne manquent pas d'une certaine verdeur.

** *

Le Wysshandel parvint ä Batavia le 25 octobre 1835. Le 13

novembre, Neuhaus prenait, avec le grade de lieutenant-colonel, le
commandement du 7e bataillon des Indes neerlandaises, dont les

compagnies etaient cantonnees ä Padang, Amboine, Bantan, Soura-
baya, Cheribon et Samarang. Sa nomination lui avait ete communi-
quee par le Suisse de Salis, secretaire du general-major commandant
les troupes des Indes neerlandaises. Le lieutenant-colonel Neuhaus
fut ä la tete du 7° bataillon jusqu'en 1840.

Neuhaus, je l'ai dejä dit, avait les qualites du soldat. II etait
loyal et franc; pas tres cultive peut-etre, pas tres fin, mais genereux,
bon. Cependant, cette generosite n'allait pas jusqu'ä excuseri les ecarts
de ses subordonnes. Lui qui executait fidelement les ordres re^us, il
exigeait de ses hommes une obeissance absolue. II voulait qu'ils fissent
toujours honneur ä l'uniforme qu'ils avaient revetu. II demandait en
tout de l'exactitude et de la ponctualite; il n'admettait aucune
negligence. II eut1 done, dans son bataillon, souvent ä sevir,i car les hommes
difficiles ä mener ne sont pas rares dans les troupes coloniales.

Cependant, s'il etait exigeant pour les autres, Neuhaus l'etait
aussi pour lui; il montrait l'exemple. C'est pourquoi ses hommes lui
etaient tres attaches.

En 1840, le regent de Batijoe s'etant revolte, Neuhaus fut en-
voye ä Sumatra. L'officier re^ut, pendant la campagne, le commandement

des troupes des Pays-Hauts de Sumatra. II avait sous ses ordres
le bataillon d'infanterie 1, qu'il cominandait en personne, le bataillon
6 (capitaine Bernard), le bataillon 10 (major de Leau), la 7° division

(depot general sous les ordres du capitaine Klaring), un deta-
chement d'artillerie (capitaine comte de Bylandt) et un detachement
de sapeurs et de mineurs.

La campagne, sans etre meurtriere, fut assez penible. L'ennemi
ne se montrait jamais; mais, invisible, il etait toujours present. Un
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coup de feu partait au moment 011 l'on s'y attendait le moins. La
mort vous frappait quand vous paraissiez en parfaite securite. 11

fallait toujours etre sur ses gardes.

Mais si cette campagne lui causa quelque fatigue, eile permit
aussi ä Neuhaiis de mesurer toute la grandeur de l'affection que lui
portaient ses hommes. Ses subordonnes avaient pour leur chef les

plus charmantes attentions. lis cherchaient par tous les moyens ä lui
faire oublier les difficultes de son service. Le major de Leau ecrivait
un jour ä Neuhaus: « Si vous avez besoin de quelque chose, veuillez
me le faire savoir. Je vous envoie six cabangs de genievre; nous en
avions heureusement une bonne provision pour la cantine. Idem une
caisse de vin; et un cabang de biere; et une caisse de mauvais ciga-
res; mais ils valent toujours mieux que rien. »

L'insurrection mätee, le lieutenant-colonel Neuhaus regut, le 9

juillet 1841, le commandement du 12° bataillon d'infanterie, cantonne
ä Weltevreden et dans lequel servaient plusieurs officiers suisses: le

capitaine de Salis, le capitaine Schorrer, le premier-lieutenant Schenk,
le lieutenant Kupfer.

Aime de ses hommes, estime de ses chefs, le lieutenant-colonel
Neuhaus pouvait s'attendre ä monter encore, et fort rapidement, en

grade. Mais il dut quitter les Indes neerlandaises plus tot qu'il ne
l'avait prevu. Sa femme, nous le savons, n'etait pas de constitution
tres forte. Or, le climat de Java et de Sumatra n'est pas des plus
sains. La chaleur, dans ces iles, est etouffante. Elle incommodait
passablement Therese-Delphine Neuhaus. De plus, la jeune femme, ä

Bois-le-Duc, avait toujours vecu dans le luxe; eile n'avait jamais eu
ä se priver de n'importe quoi. Elle etait faite pour la vie facile. Elle
avait besoin de confort; eile aimait les salons, les jeux de la conversation;

elle aimait le theätre. Or rien de tout cela, elle ne le trouvait
dans les lies oü elle avait suivi son mari. Les maisons manquaient
parfois du strict necessaire; au camp de Weltevreden, l'indispensable
faisait defaut. Therese-Delphine Neuhaus, cette femme si raffinee, si
fine devait certainement souffrir de devoir vivre dans un pays qui
ne pouvait lui offrib ce qu'elle appreciait tant dans la civilisation
europeenne.

Pourtant Therese Neuhaus ne se plaignait pas. Mais son mari
dut un jour se rendre compte que sa femme deperissait loin de l'Eu-
rope. Elle n'etait pas suffisamment forte pour partager la vie d'un
soldat. Neuhaus resolut done de prendre sa retraite. Celle-ci lui fut
accordee le 4 juin 1843. Frangois-Emile etait alors äge de 49 ans. II
y avait 27 ans qu'il etait au service de la Hollande, 32 ans qu'il
portait l'uniforme.
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Le 12 fevrier 1843 dejä, avant d'avoir regu la reponse du gou-
vernement des Pays-Bas ä sa lettre de demission, il s'etait embarque
avec les siens sur le trois-mäts hollandais Emanuel que commandait
le capitaine Zeemann de Batavia.

Aux Indes, plusieurs enfants etaient venus agrandir la famille
de Neuhaus: Marie-Elisabeth-Therese, nee le 2 avril 1836 ä Batavia,
morte le 3 janvier 1839; Alexandre-Frangois-Leonard, ne ä Batavia
le 26 mai 1837; Emilie-Delphine-Eugenie, nee ä Batavia le 3 septem-
bre 1838; Emilie-Marie-Anne, nee ä Batavia en 1839.

*
# *

Apres un voyage de 117 jours, le 11 juin 1843, 1'Emanuel en-
trait dans le port de Rotterdam. Neuhaus demeura en Hollande jus-
qu'en automne. Le 4 septembre, apres avoir obtenu son passeport
pour la Suisse, il partit avec sa famille pour Bienne oü il s'installa
dans la maison de sa mere et de son frere Melchior-Alexandre. En
1854, il acheta l'immeuble du Ring qui abrite aujourd'hui l'ecole de

musique; il y vecut avec son frere.
Therese-Delphine Neuhaus etait revenue passablement fatiguee

de Batavia. Fatiguee et malade. Elle etait meme si malade que 1'enfant

qu'elle mit au monde le 17 janvier 1844, sept mois apres son
retouq de Sumatra, ne put vivre. Le petit Henri-Leonard-Jules-Alexan-
dre mourut le 23 mars 1845.

Lors du passage en Hollande de la famille Neuhaus, Henriette
Lightenveld avait propose ä sa belle-soeur, afin de la decharger, de

prendre chez eile un ou plusieurs de ses enfants. Therese-Delphine
avait tout d'abord refuse. Mais ä Bienne, le bebe qui naquit au debut
de 1844, maladif, demandait de tels soins qu'elle finit par accepter
la proposition de sa belle-soeur. Son mari se mit done en route avec
la petite Marie, ägee de 5 ans. Marie, pendant le voyage, attrapa la
coqueluche. Sa tante, Henriette Lightenveld, une femme de coeur,
douce, active, intelligente et fine, fut une mere pour Marie qui resta
chez eile de nombreuses annees.

Leonard Lightenveld, ses etudes de droit achevees, s'etait etabli
comme avocat ä Bois-le-Duc oü, pendant les troubles de 1830, il fut
le chef de la garde civique. II devint, en 1844, membre du conseil
d'Etat, apres avoir ete membre de la cour de cassation et du grand
conseil. Leonard Lightenveld etait done un hornrne fort en vue. Chez
lui, Marie Neuhaus fut choyee, entouree d'affection. Confiee ä une
excellente gouvernante, ä des institutrices capables, la fillette regut
une tres bonne education. Sa tante, fort psychologue, sut la compren-
dre. Elle finit par l'aimer beaucoup et l'enfant s'attacha fortement
ä eile.
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A Bienne, Therese Neuhaus avait quelque peine ä se remettre.
Son mari faisait son possible pour lui rendre la sante'. Helas! sa fai-
blesse demeurait. En 1845, eile se rendit en Hollande revoir sa petite
Marie et saluer les siens. L'annee suivante, c'est toute la famille du
colonel qui fit le voyage des Pays-Bas. A Bois-le-Duc, oil il sejourna
pres de trois mois, Neuhaus refit connaissance avec ses vieux amis.
Sa femme eut un tel plaisir ä se retrouver dans sa ville natale qu'elle
rentra beaucoup mieux portante ä Bienne. Malheureusement, l'hiver
l'affaiblit de nouveau. Au' printemps, elle se rendit aux bains du Gur-
nigel. Elle s'y fit du bien; mais ce mieux ne fut, helas, que passager.
Therese-Delphine Neuhaus etait trop malade pour pouvoir se remettre.

Elle continua ä decliner et mourut en 1848.

* *

En 1851, Neuhaus fit un nouveau voyage en Hollande. II revit
sa fille; la petite eut quelque peine ä le reconnaitre et Neuhaus en
fut tres chagrine. Rentre ä Bienne, il decida de reprendre Marie chez
lui. II e'crivit dans ce sens ä sa belle-soeur. Mais' Henriette Lightenveld
s'etait attachee ä la fillette. Cette fillette, ne la lui avait-on pas don-
nee? Elle ecrivit ä son beau-frere: « Je me rappellerai toujours quand
vous arriviez tenant Marie dans vos bras: vous la mites dans les
miens en disant: « Ma soeur, je vous la donne. — J'accepte, mon
frere,» vous dis-je. Et, depuis ce temps, je l'ai toujours consideree
comme ma fille.»

Madame Lightenveld trouva d'autres arguments encore pour
essayer de decider son beau-frere ä lui laisser Marie. Elle ecrivait
par exemple: «Delphine qui vous idolätre ne pourra voir Marie par-
tager vos caresses avec elle, car elle est tres jalouse de votre affection;

elle en depe'rira peut-etre; Marie aussi. Ainsi vous voyez, mon
eher frere, qu'il faut laisser les choses comme elles sont.»

Henriette Lightenveld comprend que Neuhaus tienne ä voir sou-
vent sa. fille. Eh! bien, qu'il vienne chaque annee passer les mois d'ete
en Hollande. Ainsi] tout le monde sera content et,, dit encore Henriette
Lightenveld: «Therese vous approuvera du haut de sa demeure
celeste, car son intention bien sacree etait de ne jamais me l'oter.»

Mais le colonel Neuhaus ne voulut rien entendre.
Depuis 1848, Leonard Lightenveld etait devenu ministre de l'ln-

terieur, puis, ä partir du 19 avril 1853, ministre des Cultes. Bien en

cour, il etait l'une des personnes les plus influentes de La Haye (1).
Marie avait done tout ä gagner ä rester chez lui. Maisi son pere avait

(1) Leonard Lightenvelt demeura ministre des Cultes jusqu'en janvier 1854. Puis il
fut pendant de nombreuses annees ambassadeur de Hoilande pres le gouvernement
fran?ais.
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decide qu'elle rentrerait ä Bienne: eile y revint done fin 1853, apres
avoir passe dix ans chez sa tante qui l'aimait coinine sa fille.

Le colonel Neuhaus avait place, ä 16 ans, son fits Frangois ä

Neuchätel, afin qu'il y fit un apprentissage dans una maison de

commerce. C'est aussi ä Neuchätel qu'il voulut envoyer ses filles, Delphine
fort probablement dans un pensionnat que lui avait recommande son
ami Prince-Wittnauer et Marie chez Madame Jacottot, une fille de ce

Prince-Wittnauer, oü eile se rendit en 1855.

Le 30 aoüt 1854, ä la suite d'un decret de Napoleon III, Neuhaus
regut, en qualite d'ancien velite au 2e regiment des chevau-legers de
la Garde imperiale, la croix d'officier de la legion d'honneur. Ce

ruban dut lui causeri une biei\ grande joie, ä lui qui avait pour Napoleon

une si vaste admiration. Quelque temps auparavant, il avait
dejä regu la medaille de Sainte-Helene.

Neuhaus conserva jusqu'ä ses derniers jours une grande vigueur.
La vie des camps l'avait aguerri. Ill se promenait beaucoup. On aimait
le rencontrer et discuter avec lui; il avait beaucoup vu et beaucoup
retenu. Ses propos etaient toujours interessants. II etait jovial,
gai; il savait trouver le mot qui amuse. II avait la politesse du soldat.
II etait prevenant, d'une galanterie d'ancien regime. Un ami lui ecri-
vait: « Rien ne m'etonne de ta part; je connais assez les politesses
de manieres qui te sont habituelles pour en avoir ete autrement; on
voit, comme me le disent quelquefois mes enfants, que tu as ete ä

Paris,' car/ il n'y( a reellement que chez le peuple frangais oü l'on
rencontre cette urbanite.»

Neuhaus suivit avec passion la guerre de 1870. Le chef de Farmed

frangaise n'etait-il pas ä ce moment-lä le neveu de Napoleon? De
plus, sa fille Marie se trouvait dans la capitale frangaise. Elle etait,
en effet, devenue, en 1863, la femme d'Amede'e Schaffter, de Moutier,
directeur du credit fonder suisse. Amedee Schaffter mourut pendant
le siege, ä la suite des privations qu'il dut endurer. II n'avait que 35
ans. Sa femme ne lui survecut guere. Marie s'eteignit ä Paris le 25
decembre 1871, ä l'äge de 32 ans.

Son pere s'en etait alle peu avant eile. En effet, Frangois-Emile
Neuhaus etait mort ä Bienne le 25 aoüt 1871. II etait äge de 77 ans.
Sa fille Delphine s'eteignit le 23 juin 1901, ä Moutier. Son fils
Alexandre-Frangois-Leor.ard, qui avait epouse Marie-Cecile Schaffter,
vecut jusqu'en 1917.


	Un biennois au service des Pays-Bas : François-Emile Neuhaus

